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PRIMES A TOITS NOS LECTEUTRS

LE MOND)E 1 L1UST1tE réserve à ses lecteum-s
mêmnes l'escoumpte ou la commuîission qlue dJ'au-
tres journaux paient à (les agents (<ce circu-
lation.

Tous les miois, il fait la <itiuingr-a-
truite, parmi ses clieunts, du mmontanît ainîsi
économnisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, (le Cette sor-te, répartir parumi ses
lecteurs sauit au, nomblre de 94 ; soit, 86 dIe
une piastre chaccune, et puis un des divers prix
suivanîts : 2, $3,' $4, $5,' $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, wionîie les zél--
teuî-s du MONDE ILLUSTRÉ, tous no.s lecteurs,
et pour égaliser les Chances tous sont muis sur
le 1î1éiume pled de ri %',alfLé c'est le s<rt <1lui dié-
ci(le entr'cux.

Le tirage se fait le 1<'n sainedi de cliaqu,'ý
mois, par trois personines choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

UN MONUMENT A DOLLARD

A Mu,'.'uu iu'u, « dc J/tuoie ,

Il est un noin glorieux, digne de figurer
dans notre histoire aux premiers rangs des
grands hommes, nom d'un preux qui, pour
avoir été modeste et obsceur, n'en f ut pas
moins un des héros les plus Célèbres dont fa3-
sent miention les historiens de tous les pays
et de tous les âges. Cet hionime dont le Ca-
nada'a le droit ce s'enorgueillir, cet homi-e qui
devrait avoir son mnonumient au seini de notre
ville, fut l'intrépide Dollatr<l les Ormneaux.
Nomn glorieux, noîuî cher à nous tons Cana-
diens-françatis, niicii synonymie de dévouemnent,
tic bravoure et d'héroïsme, uiais, d'un antre
côté, noumu, hélas 1tr'op mîéconnu et tro[p obs-
cur. Car pour (le tels hommes, les louanges
dle tout un monde suffisent à peine. Et ce-
pendant, il faut bien l'avouer, Dollard ne
trouve pas mêmie dans notre ville les louanges
auxquelles lui ont donné droit son dévoule-
imient et son héroïsme.

C'est à peine, si à qiuelques rares intervalles

et ce n'est pas un mnoindlre titre que celiid<e
fond<ateur, puisque lui, plus tard, pay'a le sa
vie le salut dle notre cité. On vénère lat une(-
moire (le Mais< <neuve, '<n a élevé uut nionu-
nient à sa inénioire, on1ail<bien fait ; (C'ét.it une
dette contractée depuis <eux siècles et dei
enivers l'illustre tfondateuri(le Ville-Marie.
inais nie serait-il pas à propos de rendre le
inêîîîe honneur à celui qui al offert sa vle îpour
conserver lat c(<iquete dlu pl)ier?

Croit-on (lue lat (lette contractée eînvers
Dollar<l soit moins sacrée qlue la premnière?
Plus (le deux cent trente années se sont écoui-
lées depuis qjue 1)ollard. disant un éternel
adieu à lat vie, tomb>ait gloriieusemnut, victime
dlu dévoulement et le l'hiéroïsmue, et pendant
ce long espace de temps, on n'ias song(jéun1
instant a récompenser cet acte <léoîmle
plus glorieux qu'on puisse jamais rêver. On
a songoé à élever les mtonuments à lat mémnoire
(les grandls politiciens, qui, sans aucun doute,
ont bien mérité <lun pays. mais dont le iiérite
et le dévouement n'ont eai ééjuquàae
pousser a sacrifier- leur vie pour leurs conci-
toyens. Sans doute, J'approuve le zèle et lat
générosité die ceux qui élèvent un mnonumenit
à un MacDonald, et j'a<lunire davantag-e ceux
qjui, aujourd'hui encore son<r",eit à hioneorer la
miémi-oire du patriote Mercier. Mais Je vout-
drais. pour que leur (euvre f ùt complète, qu'ils
n'aient pas oublié le brave Dollar<l, sans qlui.
Montréal n'existerait pas aujourd'hui. lJe von-
drais voiî le sauveur le nitre ville figurer à
côté du fondateur, attiranut sur eux l'adrnira-
tion (ie tous et servant d'exemuple aux généra-
tions futures. Je voudrais voir tous les Cana-
dlieîis-frantiçais s'unir enisembîlle pour' réparer
leur oulbli et élever à la mémoire de ce jÙflC

pieux un mionummenut<igne (le liii J'ai dlit
!uei u, et ce niot n'exerce e7% as dlans ina penisée

un rôle seeoi'laire, au contraire. il a pour moi
Mie grand e implortanice. -l'ai voumlui lmon trer
conmien fut complet le sacifiice (le 1)ollard
qui, au printemps mêeme (le la vie, à cet âge Où
tout apparait rayonnant au jeune homme qui
a dlevant lui l'avenir, miet tout (le 'ôté espoir,
illusions, succès, et lais.se là une tendrIe mèr-e,
une sSeur- fctionnéle, peut-être îîîême une
fiancée aimée, qlue sais-je '?

Voilà à lui seul un trait d'hér-oïsme digne
des plus grands héros. Il faut avoir aimé
pour- connaître ce qu'il en coû te <le quitter <les
êtires chéris.

Dollard li fit î>as niartyr' <u devoir, mmais
nmartyr de son libre dévouement. S'il est dur
de se séparer de ceux qu'on aime lorsque la
voix du devoir commande, combien plus dou-
loureux doit être le sacrifice, lorsqu'on fait
tai 're son cSeur pour obéir à un dévouemîent
qu' on commande soi-même ! C'est Dollard lui-
mmeueoui a demandé la faveur de combattre
l'ennemi pour arrêter sa marche et permettre
aunsi aux habitants de Ville- Marie (le préparer
une for-te défense. Il savait bien qu'il quittait
là les êtres qu'il aimait pour lie plus les revoir,
mais cette pensée nie faisait qu'augmnenter son
dévouemîent. Ahiý l'héroïsmne (dulcoeur a (,lue]-
que chose du divin 1 Quel dlésintéressemenit
quel dévouement sublime

A toutes ces douleurs morales devaient s'ad-
joindre les souffrances du corps :lat faim, la
soif. l'humidité, les blessures, enfin le martyre.
Mais aucune (le ces douleurs ne put l'é-
branler, ni le faire faiblir dlans sa noble réso-
lution. C'est qu'il était die ceux qui, une fois

1er de ses se'ý seize Coli)l agnuns. Pour aceconii-
ilir cette Seuvre gigante s(ue, Pour délivrer
Montréal de l'invasion des Iroqjuois, Dollard
n'était pas seul. La colonie comîptait dans sou
sein seize jeunes gens désireux dl'iuîite'r cet
exemple et digne de seconder les efforts de
leur Jeune chef. Et cette petite phalange de
héros arrêta, durant dix longs jours, sept cents,
Iroq1uois.

Est-ce que ce fait (larmes étounnant lie tait
pas pâtir l'éclat dle l'action dle Léonidas aux
'lIlerin)opy les!

Le dixièmue jour. voyant les vivres dispa-
raître, ils furent réduits à se soutenir par leur
Courage. Mais, hélas si le cour-age nourrit
l'âme et l'élève, il nie petit à lui seul soutenir
le Corps.

l'puisés dle fatigu(e, ils virent leur faible pa-
lissade renversée et offrir une larIge larécîe ià
l'ennemi. C'était leur supreiit espoir qui
s'envolait, et avec les derniers pieux du fort,
disparatissa)ienit pour eux, les derniers rayons
d'espérance. La lutte devenait impossible
ce lie devait pas étre un Comîbat, mais bieni
plutô't unîe boucherie dans la(1uellu o dix-
sep)t braves devaient être écrasés sous latunul-
titudle (les assaillants. I)ollard euit vite comn-
pris cela; aussi faisant appel aut dév-ouiemient
de ses compagnons, il les exhiorta à vendre
chè('rement leur vie.

La mMéle fut horrible' sauvage 'niais de
courte durée. Dollard vit, sans faiblir', tous
SeScopaos tomber les uns es les
autres, et, r-esté- seul. il étonnait encore ses
bourr-eaux p<ar (les prodiges (le valeur. Mai.s.
per-ce 'le cent coups, il toilkba glor-ieusemlent,
victim le oit 5(11ttacliemeitît à lat colonie-

("(-tait pl us qu'un lie"i<)s, cetti tn îi na rty i.
A vec ses coinpagnoiîs il av"ait oflert sa vice
pour >ilauer NIontréal, mîais leur sacrifice ietý
fut pas, inutile, car l'e nnlemJi, cin face dle e

dix set cadvres.fut. si étoî)iiiî< de la it
tance î<opp5C par'(et te jî iglice<thiiîe.qu
décidla de lit- is attitîq uer il-MauÀe< l
avalit tant le centainlesd <le 1 w's à lat
défendre. Oui, lesarh, le martyre (le ces
braves eut son etet, et ce fut sanis doute lat
récomupense dont ils *Jouiu eut là-haut (n colis-
tatant avec bonileur que VleMre pour lai
quelle ils avaient tant souttertavait été sauvée,
Ils avaient atteint leur buit.

Mais nous, (lui jouissons les hteureux effet.s
obtenuis par le (lévoueilent dle cesrs nous
(lui savons (-(- qu'ils ont fait pour notre cité,
ne devons-nous pas une récompense aux bravcsý
de 1660 '? Ne devons nous pas réparer notre,
m)alheureux oubli, et elever au plus tôt, un
monument, à la memloire de l'héroïque Dollard
et de ses glorieux compagnons ?Alih! ne ré1
puondons p~as, non de crainte d'ajouter lîno-ra
titude à la nég'çligenice. Nous avonis et' néglî
gents, je (lirai même indifférents, mais uie nou.4
arrêterons-nous pas là ?e îs-osintçriats
Ahi' ce seýrait renier notre race et nous nl
801<i1nies p<as Capables d'une telle infamnie ! ej
gardons notre passé, a<lirons.ýII et vénérons ce
pkmgessacrées (le înotre Ftist< <lUe, cet écin
Perles ignoreles ' eommiîî l'a si lbien qualî4e
l'auteur de lat Légende d'un pepe. G,
no tre h istoire est véritabl uleiîttitiecrin J
p)erles précieuses, imais îaliuesîeît trop

Nous soîîîîîîes fils (de héro.s, înouîs ciisomui<s
fiers, cli'lbienî souvenons-nou.s quie noblesse
oblige et niontrons-nous dignes de nos peres'
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Ormeaux et ses compagnons. C'est
j~voudais voir notre peuple toutg

hvret rendre aux sauveurs de Vil le-
4aZaes auxquels leur ont donné c
J*oibeet leur dévouement. Mais

-----iance en la générosité'et le zèle dei
titoyens et .J'espère qu'un jour l'étra
visitera notre ville admirera sur un
places publiques un magnifique monu
lequel il pourra lire: "A l'héroïque E
à ses glorieux compagnons leurs coi
reconnaissants!"
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FRANÇOIS FRIGON

En 1666, au recensement de la côt
de la Madeleine et de ChampL.in, on

Michel Pelletier dit La Prade, 35 ans, habitai
line Chainboy, 38 ans, sa femme; domestiqi
Derby, 20 ans, François Frigon, 18 ans.

Le 29 janvier 1667, aux Trois-Rivi
paat en cour, comme témoin, Franço

âgé de 19 ans ou environ, serviteur d
Pelletier dit La Prade. L'accusé est
Gatineau dit Duplessis, trafiquant de
au Cap de la Madeleine; il avait vei
boisson aux S uvages . lui et ses fils c
leur nom à la rivière Gatineau.

Sar les pièces -lu procès en qui
trouve la signature de Frigon que j'a
et que j'ai publiée dans mon album
toire des Trois-Rivières.

Au printemps de 1667, le recense
pris de nouveau. J'y vois Michel
avec sa femme et tr~ois domestiqi
Frigon n'est mentionné nulle part
document.

Le célèbre chancelier d'Agruesseau
en plusieurs volumes les procès diffic
quels il a pris part. L'un de ces débe
sur l'identité de Marie-Claude Cha
sa mère refusait de rêconnaître, pý
que sa vraie fille était morte à l'âge
ans, c'est-à-dire vers 1670-72. Ceti
se nommait Jacqueline Girard. veuve
Chamois, écuyer, héraut d'armes d
La preuve démontra que Marie-Clau
1656, placée toute jeune dans une mn
gieuse avait été induite par les mau
ments de sa mère, à quitter la Fra
religieuses approuvèrent son projet,
mandèrent aux autorités de la ci
Canada, à l'évêque, à madame Bou
s'>occupait de placer les jeunes filles
de France et, en 1670, elle débarquait
Presque aussitôt après, elle épousa
Frigon, à Batiscan.

Il n'y a pas à douter que le vrai
Chamois et non Chamboy, comme 'i
guay a cru le lire. Reste à savoir
parmi nous des personnes portant 1,
Chamboy, qui est aussi le nom d'ui
de Normnandie.

Le 8 avril 1652, à Québec, Etieni
sart épousait Marguerite Sevestre. I
de mariage il est dit que la mère d']
nommait Marie Charnboy, de l'évêcl
en 'Cham pagne. nauPir~Jgan Poisson, de Mortagn u e

ý*c~, vers 1644, avec Jacquel
bey, toi*iuvait aux Trois-Rivières,

n f%. ii1649. Il fut t4-i u pr le

pourquoi la seigneurie par Jean Poisson tandis qu'il fauti
entier se y mettre François, cinquante-cinq ans après la1
Marie les mort de Jean.9
droit leur Les femmes de Lessart et de Poisson se'
j'ai con- nommaient probablement Chamboy. Elles ve-i

ines con- naient de la Champagne et de la Normandie.
nger qui Marie-Claude Chamois était de Paris. La pa-i
e (le nos renté me semble impossible. Mais quellei
iment sur étrange coïncidence que François Frigon se
)ollard et. soit trouvé en 1667 chez Pelletier, dont la
ýnitoyens femme était une Chamboy et que, en 1670, il

ait épousé une Chanîboy, selon Tanguay, ou
RIBON. une Chamois d'après d'Aguesseai

Le recensement de 1681, à Batiscan, ren-
ferme ce passage:

Frarnçois Fiigon, 31 ans, habitant ; Marie Chamois, 23
ans, sa femme ; enfant, Jean-François 7 ans, Madeleine 5

edu Cap ans, Marie 3 ans, Françoise 6 mois.

lit: Cette fois il y a " Chamois " lisiblement
écrit.

nt; Jacque- Tous les Frigons duî Canada descendent de
ýues: Henry ce ménage.

Retournons au procès dont il a été question

èéres comn-plus haut. Je dois la éonnaissance de ce cu-
is Frigon. rieux renseignement à nion ami Donat Bro-
ie Michel deur, avocat de Montréal, un chic garçon
Nichol as comme on dit.

pelleterie 1)'Aguesseau relate que Marie-Claude Cha-
udu de la mois eut de François Frigon six enfants, sa-
>nt donné voir: lu Jean François, 2o Marie-Madeleine,

3o Marie-Louise, 4o Marie-Françoise, 5o Marie-
estion se Jeanne, 6o Antoine.

n caquéeTang uay s'accorde avec cet exposé ; de plus
de l'His- il ajoute que Antoine mourut en 1712 sans

postérité et Fque Jean-François seul continua
metftla famille. Quant à François, le père, il fut

Peentiert inhumé à Bittiscan en 1724.
Peestmisr Marie-Claude Chamois qui parait avoir vécu
dans ce j usque vers 1700, avait une soeur, Marie, épouse

de Pierre Mareuil, à Paris, et deux frères,
a raconté Henri et Philippe-Mi chel. Tous trois étaient
ciles aux- décédés sans laisser d'enfant lorsque Marie-
ats roulait Claude revendiqjua sa part de l'héritage pa-
tmois, que ternel et l'obtint, après une lutte que le chan-
rétendadlt celier nous raconte de fil en aiguille. Elle se

de quinze trouva avoir du bien par ce fait même. Ceci
te fmmeexplique comment les Frigrons sont devenus

d'Honoré de " gros habitants," des marchands recoin-
e France. manda bIcs, des gens de lois, dès il y a deux
de, née en siècles.
aison reli- Mon grand plaisir est de mettre au jour les
vais truli- détails de notre histoire, les dessoub, les en-
ince. Le droits inconnus, tout -ce que l'on ignorç, que
la reconi- J'ai ignoré moi-même mais qui, enfin, est venu
ýolonie d se présenter à iv'es yeux sous sa forme véri-
rdon, qui table.
s ai-rivant
*à Québec.
François

i nom soit
abbé Tan-
s'il y a eu
e nom de
,ne localité NOS GRAVURES

ce de Les-LERI SiMO
)ans l'acte L OCETMI
Etienne se C'est à la table de famille, à la fin du dîner
ié de Sens) traditionnel de l'Epiphanie, où l'on tire le gâ.

teau des rois. C'est le bébé qui a mis la main
rche, marié sur le pois royal et qui, se dressant tout fier
lie Chain- sur son scep, s'écrie, d'un ton triomphateur:
,ainsi que " Le roi, c'est moi !"

sa Iruis, Cetedéiceue cèe omstqu%éaifit

à l'ordre du jour, nous croyons intéresser nos
lecteurs en leur mettant'sous les yeux des
choses turques, parmi les plus intéressantes.
La mosquée du sultan, Ahméd, à Constanti-
nople, conmpte au premier rang de celles-ci.

Nous devons, au bon goût de voyageur et
collectionneur qui distingue M. F.-X. Craig,
notre compatriote montréalais, l'avantage de
soumettre au public de notre journal ces belles
gravures.

LA GARDE CHAMPLAIN

Nous présentons auýjourd'hui à nos lecteurs
un groupe de vaillants 'chevaliers volontaires
dont a honoré Québec, notre bonne vieille
capitale provinciale.

C'est une institution louable en tous points
et à laquelle le MONDE ILLUSTRÉ est heureux
de payer, de cette façon, son tribut d'admira-
tion et d'encouragement.

Le nom de chacun des membres apparait au
bas de son portrait dans le groupe; nous
croyons ne pouvoir mieux faire connaître et
apprécier la Garde- elle-méme qu'en citant
quelques lignes de ses propres règles consti-
tutives:

Cette garde est con1nue sous le nom de La (Garde Iide-
pendante (Jlmrplaiîi., et n'est pas une société secrète.

Le but de cette garde est de tenir une salle d'arme et de

prendre part en corps à toutes les dérmonstrations reli-
gieuses et nationales; de conserv'er et d'étendre les rela-
tions amicales entre les jeunes Canadien s- français catho-
liques ; de soulager discrètement les associés dans les
infortunes qui pourraient les atteindre ; de les secourir
spirituellement autant que les circonstances le permettront;
et de contribuer par tous les moyens possibles à améliorer
le négoce on les emplois qu'exercent. les membres, en met-
tant à contribution, au besoin, l'influence et la générosité
des bienfaiteurs de l'oeuvre.

Voilà qui suffit amplement n'est-ce pas à
justifier le bien que nous disions de la Garde
Champlain et la bonne réputation dont elle
jouit ?

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

L'élection fédérale partielle dans le comté de Jacques-
Cartier s'estl terminée par la victoire du candidat de l'op-
position. MI. Napoléon Charbonneau, avocat de Montréal,
est le nouveau député, élu par 559 voix de majorité sur son
concurrent conservateur.

La sixième session du septième Parlement du Canada,
s'est ouverte'jeudi dernier, à Ottawa, avec le cérémonial or-
dinaire. Les Chambres se sont ajournées immédiatement
au 7 janvier, lendemain de l'Epiphanie, pour procéder alors
aux affaires régulières de la scasion.

Le gouverneur général du Canada, lord Aberd een, usant
de la prérogative souveraine de la Coùmoni e, a cru, devoir
passer outre à l'avis de son ministère, qui s'était abstenu
d'intervenir, et il a commué en emprisonnement à vie la
sentence de mort, portée le 2 novembre dernier, contre le
meurtrier Slioxtis, sentence qui devait être exécutée le 3
janvier courant.

Px'rmrs POST~E EN FAMILLE. -MIlle HeCtoriîe N., Grandes
Piles. -Impossible d'accepter ; la même comnposition nous
est venue d'ailleurs et les deux études comparées sentent
trop le recueil...

Alph. 0., Montréal-Vous le vayez, par l'article publié,
la prose vous va mieux, avec quelques corrections. Renon-
cez à la poésie, à moins d'avoir le temps de vous livrer à de
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mis contre le Santon, mais il les rejet* de
l'îautre côté de la route d'Olmiitz, jumquô
tiowitz, où le terrain, devenant plus uni,
mit à la cavalerie de Murat dI'exéomiry
sieurs chargès brillante-,, dont le résultt~
immense, car les Russes furent menés tamou
battant jusqu'au village d'Auster-litz.

Pendant que notre gauche rempor-tait cet
d éclatant succès, le centre, formé par les troupes

1,7. .. .. .(les nmaréchiaux Soult et Bernadotte, placé par
l'meeur au fond du ravin de Goldbachi, ou

il était caché par un épais brouillard, s'élan-
_;1. .. .. .. .. .. .çait vers le coteau où est situé le village de

Pratzen. Ce f ut à ce moment que. parut dans
tout son éclat ce brillant soleil (lA usterld:z,
dont Niapoléon se plaisait tant à rappeler le
souvenir. Le maréchal Soult enlève non seu-

* lemnent le "%illage de Pratzen, mais encore l'in-
mense plateau de ce, nom. qui était le point
culminant de tout-c la contrée, et par consé-

'~quent lai clef du champ (le ba-taille. Là s'en-
'I~~gagea, sous les yeux de l'Empereur, un cont-bat des plus vifs, dans lequel les Russes furent

battus. Mais un lbataillon du 4e de ligne,
dont le prince Joseph, frère de Napoléon, -était
colonel, se laissant emporter trop loin à la

Cliarre'des cIIeval iers-gardes poursuite des ennemis, fut chargé et enfoncé
par les cheval iers-gardes et les cuirassiers du
grand duc Constantin, frère d'Alexandre, quiPAGES A RELIRE entendre au point du jour. Nous avons vu lui enlevèrent son aigle !,. De nombreuses

que l'Empereur avait montre peu cle troupes à lignes de cavalerie russe s'avancèrent rapide-Le mois qui vient de s'écouler nons a l'amené le glorieux sa droite ; c'était un piège qu'il tendait aux ment pour appuyer le succès momentané desanniversaire de la bataille d'Austerlitz. Nous eni profitons ennemis, afin qu'ils eussent la possibilité de cheval iers- gardes .muais Napoléon ayant lancépour reproduire cet émouvant passage, extrait des M1éîmoires prendre facilement Telnitz, d'y passer le ruis- contre eux les nmameluks, les chasseurs à che-du général baron de Jf1arbol. seau de Goldbach et d'aller ensuite à Gross- val et les grenadiers à cheval de sa garde,
AUSTELITZRaigern s'emparer de la route de Brilun à conduits par le maréchal de Bessières et parAUSEIIITZVienne, afin de nous couper ainsi tout moyen le général Rapp, il y eut une mêlée des plus

Le Ier décembre, veille de la bataille, Nao de retraite. Les Austro-Russes donnèrent en sanglantes. Les escadrons russes furent en-loayant quitté Brilun dès le matin, emly plein dans le panneau car, dégarnissant le foncés et rejetés au delà du village d'Auster-totnajuneàeamnrlspsto etpi reste de leur ligne, ils entassèrent maladroite- litz avec une perte immense.No cavaliersboue l jorné à xamne le poitinset itment des forces considérables dans le bas-fonds enlevèrent beaucoup d'étendards et de prison-établir le soir son quartier-général en arrière de Telnitz, ainsi que (dans les défilés maréca- niers, parmi. lesquels se trouvait le princedu centre de l'armée française, sur un point geux qui avoisinent les étangs de Setschan et Repnin, commandant des chevaliers-g0ardesd'où l'oeil embrassait les bivouacs des deux dMejz ascmeiss iuaet nC éiet ops el lsbilnejuparties, ainsi que le terrain qui devait leur ne eiz MascmeissfiuaetonCrémncmpédelpusblatej-
servir 'le champ de batailla le lendemain. Ilnsait trop pourquoi, que Napoléon pensait à nesse de la noblesse russe, perdit beaucoup den'eistit 'aure âtienten e leu u ,uneseretirer sans vouloir accepter la bataille, ils monde, parce que les fanfaronnades que lesi'eistit laure âtmen ence ieuqu nerésolurent, pour rendre le succès plus complet, chevaliers - gardes avaient faites contre lesmauvaise grange: on y plaça les tables et les de nous attaquer, vers le Santon, à notre Français étant connues de nos soldats, ceux-cartes de l'Empereur, qui s'établit de sa per- gauche, ainsi que devant notre centre, à Pun- ci, surtout les grenadiers à cheval, s')achar-sonne auprès d'un immense feu, au milieu de towitz, afin que notre défaite fûCt complète, nèrent contre eux et criaient en leur passantson nombreux état-major et de sa garde. Heu- lorsque, obligés de reculer sur ces deux points, leurs énormes sabres en travers du corps:reusement qu'il n'y avait pas de neige, et, nous trouverions derrière nous la route de " Faisons pleurer les damnes dIe Saint-Péters-quoiqu'il fit très froid, je me couchai sur la. Brdinn à Vienne occupée par les Russes. Mais bourg."erre et m'endormis profondément; mais nous à notre grauche, le maréchal Lannes non seu- Pendant que les maréchaux Lannes, Soult,ûmes bientôt obligés de remonter à cheval 'our ccopager 'Emereu das l viitelemen t repoussa toutes les attaques des enne- Murat, et la garde imnpériale, battaient le cen-

t
f
I
qu'il allait faire à ses troupes

Il n'y avait point de lune, et l'obscurité de
la nuit était augmentée par un épais brouil-
lard qui rendait la marche fort difficile. Les
chasseurs d'escorte auprès de l'Empereur ima-
ginèrent d'allumer des torches formées de bois
de sapin et de paille. Les troupes, voyant
venir à elles un groupe de cavaliers ainsi
éclairé, reconnurent aisément l'état-mîaj or imn-
périal et, dans l'instant., comme par enchante-
ment, on vit sur une ligne immense tous nos
feux de bivouacs illuminés par des milliers de
torches portées par les soldats qui, dlans leur
enthousiasme, saluaient Napoléon de vivats
d'autant plus animés, qlue la journée du lende-
main était l'anniversaire du couronnement de
l'Empereur, coïncidence qui leur paraissait
d'un bon augure. Les ennemis dlurent être
bien étonnés lorsque, du haut du côteau voi-
sin, ils aperçurent au milieu de la nuit 60,000
torches allumées et entendirent les cris mille
fois répétés de: Vive l'Empereur! "s'unis -
sant au son des nombreuses musiqu-cs des ré-
giments français. Tout était joie, lumière et
ilouvenwnt dans nos bivouacs, tandis que du
CM 'desi Austrc-Russes tout était sombre et
sileÛc-ieüx 

Le lendemain, 2 décembre, le canon se fit
O i ,v i t nos feux de bivouacs illumiiinés îpar (les milliers dje toî-clle.i
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Général D)E MARBOT.

Mn. PAUL DÉROULÈDE

Noum sommes heureux de donner auj our-
'd'hui le portrait de l'un des hommes les plus
odi3uoèrement dévoués qui soient à la plus noble

~sidées, au culte de la Patrie.
On peut aimer ou ne pas aimer M. Paul

D)éroulède ; ceux dont le patriotisme est
calme, trop calme, ont sujet de le trouver
exalté ; personne n'a le droit de méconnaître
sa haute loyauté et son pur désintéressement.

Comme tant d'autres, il n'a pas fait trafic
de ses opinions, et n'a recherché les honneurs

tpublics que lorsqu'il le croyait utile à la causeJqu'il défend. Loin de s'enrichir, il s'est ap-
pauvri, et partout, en France comme à l'étran-

ger, énergique et résolu, il a été prêcher l'é-
vangile de la Patrie.

Soldat pendant la guerre, il a combattu
bravement; ensuite il a composé des vers,
prononcé des discours et toujours sa plume
comme sa parole est restée pure, loyale, bril-
lante, ainsi que son épée.

Déroulède n'est point de ceux que l'on dis-
cute, il faut s'incliner seulement devant un
des plus beaux caractères de ce temps.

.I etla dréite des Austro-Russes et les reje-
t4 au »J delà du village d'Austerlitz, la

ze des ennemis, donnant dans le piège
Naoén leur avait tendu, en paraissant1

I.«s environs des étangs, se jeta sur le1
village de Telnitz, s'en empara et, passant le
Gold bach, se préparait à occuper la route de1
Vienne Mais l'ennemi avait mal augyuré du
génie de Napoléon en le supposant capable de(
commettre une faute aussi grande (lue celle de(
laisser sans défense une route qui assurerait
sa retraite en cas de malheur, car notre droite
était gardée par les divisions du maréchal
Davout, cachées en arrière, dans le bourg, de
Gross-Raigern. De ce point, le maréchal Da-
vont fondit sur les Austro-Russes, dès qu'il
vit leurs masses embarrassées dans les défilés
entre les étangs de Telnitz, Menit.z et le ruis-
seau.

L'Empereur, que nous avons laissé sur le
plateau de Pratzen, débarrassé de la droite et
du centre ennemis qui fuyaient derrière Aus-
terlitz ; l'Empereur, descendant alors des
hauteurs de Pratzen avec les corps de Soult
et toute sa garde, infanterie, cavalerie et ar-
tillerie, se précipite vers Telnitz, où il prend
à dos les colonnes ennemies, que le maréchal
Davout attaque de front. Dès ce moment, les
nombreuses et lourdes masses austro-russes,
entassées sur les chaussées étroites qui régnent
le long du ruisseau de Goldbach, se trouvant
prises entre deux feux, tombèrent dans une
confusion inexprimable ; les rangs se confon-
dirent, et chacun chercha son salut dans la
fuite. Les uns se précipitent pêle-mêle dans
les marécages qui avoisinent les étangs, mais
nos fantassins les y suivent; d'autres espè-
rent échapper par le chemin' qui sépare les
deux étangs: notre cavalerie les charge et en
fait une affreuse boucherie- enfin, le plus
grand nombre des ennemis, principalement les
Russes, cherchent un passage sur la glace des
étangs. Elle était fort épaisse, et déjà cinq
ou six mille hommes, conserv'ant un peu
d'ordre, étaient parvenus au milieu du lac
Satschan, lorsque Napoléon, faisant appele7r
l'artillerie de sa garde, ordonne de tirer à bou-
lets sur la glace. Celle-ci se brisa sur une in-
finité de points, et un énorme craquement se
fit entendre !.... L'eau, pénétrant par les cre-
vassr's, surmonta bientôt les glaçons, et nous
vîmes des milliers de Russes, ainsi que leurs
nombreux chevaux, canons et chariots, s'en-
foncer lentement dans le gouffre I... Spectacle
horriblement majestueux que je n'oublierai
jamais .. En un instant la surface de l'étang
fut couverte de tout ce qui pouvait et savait
nager ; hommes et chevaux se débattaient au
milieu des glaçons et des eaux. Quelques-
uns, en très petit nombre, parvinrent à se sau-
ver à l'aide de perches et de cordes que nos
soldats leur tendaient du rivage; mais la plus
grande partie fut noyée.

LES AFFICHES ET LES ANNONCES

Les affiches sont aussi vieilles que -les rues.
A Athènes elles servaient à la publication des
lois, on les écrivait sur des rouleaux de bois
qui tournaient sur un pivot. A Ronme elles
servirent à des usages plus variés, en plus des
lois et (les décrets, elles faisaient aussi con-
naître aux citoyens: les livres à vendre, les
ventes aux enchères, etc. Les libraires furent
les premiers à faire usage des affichès ; lors
de l'apparition d'un livre, ils en faisaient ins-
crire le titre sur la devanture de leur bouti-
que ou sur la colonnes réservées aux affiches.

Au moyen-âge, presque personne ne sachant
lire, le crieur public remplaça les affiches ; on
le voyait, au son de la trompe, faisant con-
naître ces annonces dans les divers quartiers
de la ville. François ler f'ut le premier à dé-
créter que ses ordonnances seraient écrites en
grosses lettres sur parchemin, lequel parchie-
min serait attaché à un tableau.

Pendant les guerres de religion et pendant
la Ligue, les affiches furent de véritables sa-
tires. Malgré les arrêts dlu parlement pari-
sien, les puissances les plus élevées et les plus
grands noms furent offerts à la risée publique.

Les affiches n'ont commencé d'être ce qu'elles
sont que vers le XVIJe siècle.

Les annonces judiciaires et commerciales
furent affichées ; ce sont les libraires connus
à Rome (lui mirent ce moyen à la mode.

Ici, comme en toutes choses, on commit (les
abus. En 1686, une ordonnance fut rendue
qui défendait à toutes les personnes, autres
que les libraires, de faire afficher les ouvrages
nouveaux- qu'elles en fussent les auteurs ou
non.

Le nombre des affiches alla toujours aug-
mentant. En 1722, la ville de Paris avait
quarante aec heurs. Depuis, le nombre des
affiches s'est encore développé, et les commer-
çants et les industriels ne se contentant plus
du papier et de l'imprimerie ont encore em-
ployé la peinture et des murailles entières.

Les affiches de théâtre ont aussi une ori-
gine très ancienne. Les Grecs ne les connu-
rent pas, mais les Romains en firent souvent
usagye. Ordinairement c'était le cr-ieur qui
convoquait le peu pie auc jeux, mais les affi-
ches ne tardèrent pas à paraître. Plante parle
(le caractères d'affiches longs d'une coudée.
Au moyen-âge, les spectacles disparaissant, les
affiches cessèrent. Quand parurent les f-
tère8, ce fut une telle solennité et une telle
joie qu'il n'était pas nécessaire d'afficher ; tout
le monde savait d'avance le lieu, l'heure et la
composition du théâtre. Quand la popula-
tion des villes augmenta, les crieurs vinrent
et s'aidèrent dans leurs annonces de parades
semblables à celles que nous voyons dans les
foires. Au XVIIe siècles les affiches devin-
rent si nombreuses que Boileau s'en plaignit,
en 1667, dans les vers suivants

"De là vient que Paris v'oit chez lui de tout temps
"Les auteurs, à grands flots, déborder tous les ans
"Et n'a point de portail oii, jusques aux corniches,
"Tous les piliers ne soient enveloppés d'affiches."

L'annonce n'est pas aussi ancienne que l'af-
fiche. Pour trouver son origine il ne faut re-
monter qu'à 1760 ; dans la Gazette de Renan-
dat on voit l'annonce d'un livre nouveau. Peu
àpeu ces annonces prennent de l'extension,

on les réunit en bas du' journal sans autre
distinction que la rubrkque': livres, gravures,
-musique, etc. Dans les premières années de
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i>At'L DÉROULÈDE

L'AUTEUR DE'c MESSIRE nU GUESCLIN

Lorsqu'aura lui le jour qu'il attend et de-
mande depuis si longtemps, la France devra
lui élever une statue à Strasbourg: il l'aura
bien méritée.

(Is'r le Guesclii, que M. Paul Dérou-
lède vient de faire représenter à la Porte
Saint-Martin, est une arme ; c'est un des
moyens que choisit son auteur pour faire la
guerre aux indifférents, aux oublieux du saint
devoir. Les gens de théâtre lui reprochent
d'avoir donné plus de part à, la déclamation
qu'4 l'action, les curieux d'histoire estiment
qu'il n'a pas laissé à Du Guesclin sa véritable
figure. Peu importe. Ce qu'il voulait dire il
l'a dit, et il est fort bon en ce temps de veule-
rie que s'élève parfois une voix fière dont les
accents secouent une coupable torpeur.

M. Déroulède a célébré la France ; dans son
héros, il a incarné les vertus qui font vibrer
les coeurs sainement placés.

A ce titre, son oeuvre est bonne, et tout bon
Français doit l'en remercier et l'en féliciter.

L'ÉCUREUIL ET LA GUENON
F A n il E

Un écurcuil n'avait plus une (lent.
Pour se nourrir, ýomnment faisait-il ? Je l'ignore.

Pendant l'automne, en (te, passe encome
En fruits mous et charnus le b'ois est abondant.
Niais l'hiver ?... Bref, il n'en était pas moins ardent

Pour amasser amandes et noisettes,
Qu'il déposait dans ses cachettes.

"Quel innocent vous êtes
Lui dit un jour une guenon

"' Vous ne inéritez pas, certes, votre renom
"D'intelligenîce et de finesse.
"Vous courez, vous trottez sanis cesse,

Pour préparer' d'avance des repas
"Qui ne ser'ont jamais les vôtres.

"' Cai' tous ces fruits si durs, avec soin mis en tas,
'Pauvre édenté, vous n'en mangerez pas,"

Oui, je le sais, j'amasse pour les autres.
"Mais vous paraissez ignorer
"En quoi git le bonheur suprême
"Que l'aisance peuit procurer:
"9Ce n'lestTpas à jouir soi-même

(Cela c's e e chose, presque rien),
Mais c'est à faire du bien

"A ceux qu'on aimie."
È~. RoQuFoRtT-VITLENEIV-E,
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PENSÉES MISANTHRO PIQUES

La vie a des moments de profonde tristesse.
Et parfois notre coeur,

Accablé sous le poids de l'ennui qui l'oppresse,
Se trouve tout rêveur.

Le monde lui paraît comme un abîme immense
Oh tout est fauîsseté,

Intrigues, trahisons, confusion, démence,
Discorde, lâcheté.

Le sot respect humain, la froide indifférence
Augmentent parmi nous;

Pour un vit intérêt, aux pieds de la puissance,
Nons tombons à genoux.

L'homme abruti s'attache à des biens éphémères,
Y borne ses désirs;

Il poursuit les honneurs, de brillantes chimères,
Ou de honteux plaisirs.

Il oublie et sou Dieu, et sa noble origine,
Ses devoirs les pîns saints.

Il discute, il raille la parole divine,
Mais il croit aux devins.

Par un système impie, odieux, détestable,
On fausse sa raison:

Richesses, gloire, honneurs, tout est inestimable,
La vertu, un vain nom.

rCn divorce honteux outrage la morale
Et fait d'un sacrement

Une impudique union, école de scandale
Et de dlébordement.

Un infernal génie anime ces sectaires
Qui, dans l'obscurité,

Trament de noirs complots, de ténébreux mystères
Contre la chrétienté.

Le prêtre est bafoué, l'Eglise dans les chaînes,
Le temple abandonné;

Le vice étale au ,jouir ses libertés obcènes,
Le meurtre est pardonné.

Des suppôts du démon, l'adresse satanique
A surpris bien des cSur's.

L'enfer a retenti d'nun rire sardonique
Rome a versé des pleurs.

Mais, pourtant, nous savons que la barque de Pierre
Jamais ne doit périr.

Notre Fni dans Celui que l'Esprit-Saint éclaire
Ne saurait donc faiblir.

Sur ce phare brillant qui domine l'orage,
Ayons toujours les yeux.

Il brave des enfers la fureur et la rage,
Et nous montre les cieux.

1.FLýE1TRY.

LA CHUTE D'UN AMOUR

Oh 1 si j'étais aimé, coinme je chérirais celle
qui m'aurait donné ses tendresses et son
atmour ...

Fut-elle blonde, fut-elle brune, je trouverais,
pour lui plaire les caresses de la plu.s douce
amitié (lue je puiserais au fond de mon coeur;
(les caressses qui la porteraient aux cieux.
Elle serait mon idole, cet ange, cette femme
qui aurait mes amours, mon être, mon sang,
mon coeur et ma vie. Je la porterais dans
mes bras à l'endroit que d'un seul signe de
sa volonté, d'une seule parole tombée'de sa
bouche, il lui plairait de me l'ordonner.

Je'serais son esclave; je me traînerais à ses
pieds; j'embrasserais la terre où ses pas au-
raient touché, ne fût-ce que pour lui plaire.

Hélas! tu es fragrile;,rêve (lue je fais !.. Ce
n'est qu'une chaleur'-qui vient frôler nion
coeur, comme pour vie1iieer ensuite plus seul,
pour me faire voir, iùand ta douce senteur
est passée, plus cruel mon malheur. Oh! toi
douce blondinette, que j'ai aimée et que j'aimne

choses d'une ineffable tendresse. Et parfois
nous nous arrêtions sous les ombrages des
grand-; arbres, charmés, tous deux, par la ro-
mance du pinson, lequel dans sa douce chanson,
dans son délicieux refrain, semblait -s'unir à
noua pour fêter notre bonheur. Oh ! notre
vie était douce alors, la mienne du moins
était un paradis terrestre, un palais de Cupidon!

Et dire que tout cela, cette, belle vie cham-pêtre que nous menions, au milieu d'une at.
nosph ère amoureuse, s'est évanotv.ie t.... que

tout s'est enfoui dans un froid tombeau sans
seulement ine dire adieu !... sans me permnettre
de poser, pour suprême consolation, sur ta
bouche aux lèvres de carmin, un dernier
baiser !

Non c'est un rêve; un affreux cauchemar
que je fais, ô bien-aimée, un horrible rêve ....
Est-ce qu'en sera plus doux le réveil ?..

Cela fait bientôt un an que nous nous
sommes quittés et nous ne nous sommes plus
revus....

Les amours d'autrefois sont-elles si bien ef-
facées dans ton coeur que tu ne penses plus à

ii?..
Quand je te disais mon ardeur, dlans un bai-

ser et dans un sou~pir, ne tremnblais-tu pas à
ma parole ? Ton coeur ne battait il pas quand
il venait en contact avec le mien ?

Et toi, pour répondre à mon amour, ne sa-
chant que dire, tremblante sous mon étreinte,
tu répondais faiblement comme un souffle de
ton coeur :"' Je t'ai-me... toujours!..

Maintenant, où est il ce serment de ta fidé-
lité éternelle, ce serinent que tu ne serais ja-
mais à d'autre qu'àmýni 2 .. Parti, hélas ! avec
toi ; enfui, avec la chûte des feuilles, loin,
bien loin de moi, tu jures à un autre la même
tendresse.

Mais va, vis heureuse d'un autre amour:
r6chautffe toi à satiété - pour moi je mourrai
du déchirement cruel de mon âme, laissant
échapper, avec mon dernier soupir, ces paroles
que tu m'as dites à la suprême fois, et qui ré-
sumeront toute mna pensée: Je t'aime.., tou-
jours!t..

ALPHONSE GINGRAS.

AU PAYS BERRICHON

LA CHÂSSE EN L'AIR

Depuis le matin, la neige qui tombe en flo-
cons pressés recouvre les champs dénudés et
déserts d'un épais manteau d'hermine, et tout
semblerait mort si ne craquaient les arbres
sous le souffle du vent du Nord, si des profon-
deurs du bois ne s'élevaient le hurlement des
loups affamés et le glapissement d'un renard
en chasse.

A l'orée de la forêt, sur le bord d'un che-
min creux, la ferme profile dans le ciel sans
étoiles son toit tout de blanc encapuchonné.

Ayant achevé leur repas, les domestiques
quittent la table et se pelotonnent frileuse-
ment autour de la cheminée où flambe un
grand feu d'abrélas, tandis que sur la maie les
servantes taillent le pain pour la soupe du
lendemain.

--Je crois bien nque par ce tepsn-là a les lups
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Je commence.

Un soir de septembre de cette année 1830,
j'étais dans les bois de Thianges avec mon
père et un cousin ; nous cuisions là du charbon
pour le compte d'un gros marchand de bois du
Morvan. Depuis un mois que nous logions
dans ce bois, nous ne voyions pas grand monde,
à part un garde-chasse par-ci par-là, et le
boulanger, qui nous apportait du pain une
fois la semaine.

Ce jour-là on avait peiné ferme et, aussitôt
la soupe mangée, j'nous étions étendus sur nos
planches et on ronflait que c'en était une bé-
nédiction, quand, vers la minuit, on entend
un bruit comme jamais de notre viefjeua avimn
ouï un pareil.

Nous voilà tous trois à croppetons à émtuh
qui pouvait faire ce bruit. Au bout- &#m
temps de silence, mon père dit:

-C'est un cor de chasse, peut-être quelque
chasseur perdu dans le bois. Faut tâcher d'al-
ler voir où il est.

-Vous ferez pas ça, dit mon cousin, jamais
une créature du bon Dieu a.sonné du cor de
la sorte.

Et c'était bien vrai, ce cor avait un son qui
vous glaçait le sang dans les veines : tantôt
c 'était lent et triste comme un De profundi8a,
tantôt c'était si violent qu'on aurait pu croire
qu'un vent d'orage bouffait dans la forêt.

-Non, répétait mon cousin, n'y allez pas;
c'est l'âme de quelque seigneur d'autrefois qui
s'en revient chasser sur ses domaines, à miîoins
que ce ne soit le diable et tous les démons de
l'enfer, ajouta-t-il en se signant.

LE MOEDE IiilJUSTRte

contez-nous (lonc une histoire d« voue . »M
temps.

-Vous conter une histoire M.is vou qu ,
connaissez davantage que moi et de
tes que vous avez lues dans dle beaux lire
imag~es.

-Voyons, voyons, père Mathieu, pourquoi
vous faire tant tirer l'oreille?

-Allons, puisque vous y tenez absolument,
mes petits gas, je vas vous en narrer une et
une vraie.

En ce temps-là, ah 1 c'est pas aujourd'hui
c'était, si j'ai la bonne souvenance, en 1830
j'avais à cette époque dix-huit ans, et, ma foi? 1
j'engendrais pas la mélancolie, vous m'enten-
dez bien.

C'est pas pour me vanter, mais j'étais assu-
rénient le plus beau gas de la contrée, avec ça
hardi comme un lion et effronté comme unf
page; pour la danse, pas un pouvait me tenir
tête , aussi toutes les filles étaient-elles coiffées
de moi.

De cette affaire, les. autres gas me jalou-
saient et presque tous les jours de fête se ter-
minaient par des batteries où j'avais pas tou-
jours le dessus ; à preuve qu'une fois qu'ils t
s'étaient mis quatre à m'entreprendre, ils m'ont
laissé pour mort sur la route,.

Ah 1 c'était le bon temps, on buvait sec, on
chantait fort et on dansait tellement qu'une
bourrée attendait pas l'autre. Dame ! quand
on rentrait se coucher, on avait bien un peu
la tête à l'envers, mais le lendemain on n'en
traçait pas le sillon moins dret pour ça.

Aussi on rencontrait que des gas ben so-
lides, ben facés, ben charpentés, au lieu qu'au-
jourd'hui on ne voit que des ch'tits gas à la
face aussi.jaune que des coings. C'est vrai que
c'est tous des savants: ils lisent le journal, ils
écrivent comme des hommes de loi ; nousj'sa-
vions pas lire, encore mucins écrire. Qu'est-ce
qui est préférable ? J'en sais rien, et m'est
avis qu'il y en a pas mal et des plus malins
que moi qui se le demandent.

Mais Je vois que du train où ji'y vas, l'heure
de se coucher arrivera et vous saurez rien de
l'histoire.
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-C'est éWa, dit mon père, esprit ou diable,
j'en aurai le coeur net, chien qui recule

Et il Sortit après s'être pourvu de sa cognée.
Je 6@s de wnue et mon cousin, tout tremblant,

-'nous suivit. A peine étions-nous srrtis de la
loge qu'une grande lueur rouge éclaira toute
la forêt ;'en levant la tête, nous vîmes que le
ciel semblait teint de sang. Sur ce fond rouge,
les arbres paraissaient deux fois plus grands
que d'habitude, il n'y avait pas dans l'air un
souffle de vent, et cependant ils se courbaient
e t craquaient comme sous une rafale.

Le son du cor se rappprochait, et nous en-
tendions à présent les jappements d'une meute,
mais bien qu'écoutant avec attention, nous ne
pouvions pas jugetr dans quelle partie du bois
on chassait, ceau c'était bien une chasse, il n'y
avait pas à en douter ; mais une chasse à pa-
reille heure! pourtant je ne rêvais pas, mies
gentoux tremblaient et la sueur me dégouli-
nait du front; regardant -mon père, je vis
qu'il serrait le manche (le sa cognée de toute
sa force en sifflant à travers ses dents serrées
un air de bourrée.

Tout à coup, mon cousin tomba à genoux
en marmottant une prière, tandis que de sa
main il nous montrait le ciel.

Oh! ce q1ue j'ai vu là-haut était bien de
'nature à effrayer l'homme le plus brave qui
soit sur terre. Dans le ciel rouge passait à
toute vitesse une biche ; au-dessus de sa tête
dansait comme une étoile ; cette étoile était
un crucifix ; une meute de chiens courait der-
rière la biche en jappant, et tout de suite après
les chiens un cavalier galopait sur un grand
cheval en sonnant du cor à pleins poumons.

Puis le son du cor se perdit dans l'éloigne-
nient, les arbres ne craquèrent plus, la lueur
sanglante disparut, le ciel redevint noir, le
bois reprit son caline accoutumé, et nous n'en-
ten dîmes plus que les crapauds qui chantaient
doucement autour du gyour proche mais, apeu-
rés, nous sommes rest 4s toutè 'i a, nuit, sans
parler, assis devant le seuil (le la loge, n'ozant
pas rentrer nous coucher.

.Le matin, au petit jour, mon cousin nous
dit, d'une voix effrayée :

-C'est la Chasse en l'Air que nous avons
vue cette nuit. Le cavalier, c'est saint Hubert,
qlui, une fois l'an, fait pénitence en chassant
dans le ciel la biche sans jamais l'atteindre.

lci le vieux berger s'arrêta, et comme. son
auditoire, encore tout frémissant d'émotion,
restait là, bouche bée, il ajouta:

-Je vous souhaite de ne jamais voir la
Chasse. en l'Air, car il arrive malheur au chré-
tien qui la voit le premier : il meurt ou devienb
fou dans l'année.

Mon cousin est devenu fou quelques jours
avant la fin de la campagne il brandissait sa

; cognée et racontait un tas de sornettes. Un
jour, il s'est jeté sur mon père comme une

4~bête enrgée et il l'aurait étranglé si je n'étais
Pu aramvi à temps. Nous l'avons terrassé et
-.4 noua -l'avons conduit, bien attaché avec des
puaa ew.rd es, jusqu'à Sancoins, d'où les gen-

OS m~ont dirigé sur l'hospice de Bourges.
ty egt mort peu de temps après.

Ainsi finit le récit du vieux et tous restent
là, pensifs, sans mot dire, regardant les flam-
lues d'or qui projettent sur les murs des for-
nmes fantastiques, cependant qu'au dehors le
vent qui hurle apporte des fermes lointaines
les beuglements plaintifs des bêtes à l'étable
et les abois furieux des chiens de garde.

ALFRED LESIMPLE

Il y a des femmes qui font deés bijoux avec
le dur métal de leur cour.-Princesse OURQU-

LE FARDEAU DE LA DETTE
DES DIVERRS ÉTATS

rr'I <2.'

Comument lu le supportelât
LA COMPARAISON des dettes contractées par ',les ditleîents pays teivele
Lentre elles des différences énormes. L'histoire politique, economique oufinancière de chacun suffit à les expliquer. Malheureusement le pre-

mier rang appartient à la France ; notre dette consolidée (nos figures
ne donnent que les dettes consolidées, seules comparables) s'élève àmilad;notre dette flottante varie de ie eiàdu

mlirspar abosdu Trésor,' obligations d courtterme, en-uiés diverses, etc. Enfin notre dette viagéie (pensions civiles,militlaires de la guerre, militaires de la marine. etc.) dépasse

Malgré l'effroyable
chiffre de notre dette, ce

......... .. n'est pas, quant à présent,
Sen France que la dette pèse

enîcore le plus louidcment
sur l'état économique du

.. z pays, ni sur le contui-

Pour faciliter les comn-
paraisons, nous avons re-
présenté chaque pays par un

Wards, 104 fr. par tête. ' de ses habitants. Sa taille
est proportionnelle au chif-

fre de la population. Son attitude plus ou moins dégagée ou accablée
témoigne de la façon dont sa nation supporte le fardeau de sa dette.

Le monde civilisé paraît marcher droit aux banquerouteb franches
ou obliques, aux réductions d'intérêts, aux « tiers consolidés », à la
ruine, et peut-être, au lendemain de cette ruine, à l'épargne après

la dilapidation~, à la modestie apt'ès le luxe
etlogui,à lêr après le paraitre. à

l'orgeilla sagesse après lal'te toile.

RUS SIE 12 M il

PUISSANCE DE L'EXEMPLE

Il ne suffit pas d'éviter aux enfants les con-
versations, les lectures, les distractions qui ne
sont pas de leur âge.... C'est de soi-même et
de ses beaux côt4s, suivant l'expression de
Molière, qu'il faut s'attacher à leur laisser une
impression heureuse. On leur doit ce qu'on
sent en soi de plus élevé, de plus pur. Même
en se gardant, qui peut répondre de n'être pas

surri"' ? C'est Fénelon qui nous en avertit:
Quoique vous veillez sur vous-même pour

n'y laisser rien voir que de bon, n'attendez
pas que l'enfant ne trouve jamais aucun dé-
faut en vous ; souvent il apercevra jusqu'à
vos fautes les plus légères." Nous ne deman-
dons en cela, au surplus, rien qui s'éloigne des
réalités de l'existence ordinaire, C'est le spec-

tacle simple et naturel du travail, de la modé-
rati.on dans les idées et dans les désirs, de la
prévoyance, de l'inflexible probité, qui profite
le mieux au coeur de l'enfant, lorsqu'il' l'a sous
les yeux tous les joues et qu'il y voit en quel-
que sorte le fonctionniement régulier de la vie.
D'ou vient que, dans-je caractère d'un homme
qui a marqué, se retrouve toujours l'empreinte
de la mère ? C'est que le père n'est pas là le
plus souvent et qu'il se laisse absorber par
d'autres'-soins, tandis que la mère, qui ne
quitte pas le foyer de la famille, se donne en
toutes choses, dans les petites comme dans les
grandes, avec tout son coeur ; et l'enfant qui
a senti de plus près sa sollicitude pénétrante,
sa raison affectueuse, son abnégation, ratta *che,'dans sa pensée, ce qu'il a de meilleur àce cher
idéal.
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ROGER COIJEC

Voici une citation de la très inuonaîite histoire dut peti

Rouer Conci, contée par Pierre Loti, dans la NYwiu'ï'1e Piu'SC

(Itn 1. décembre

Ce que je vais écrire' est, pour ceux qui, àa
dans les cimetières, Contemmplant quelque fosse s,
à peine fermée que les premiers bouquet blancs la
recouvrent encore, se sont sentis tenaillés SE

jusqu'au fond et déchirés, au souvenir de pe- SE

tits yeux candides, éteints là sous la terre
affreuse...
Oh ' l'énigme déroutante et sombre, que la

mort des petits enfants ?... Pourquoi ceux-là, U,

au lieu de nous, qui avons fini et qui si vo- d
lontiers accepterions de partir ?... Ou plutôt,c

pourquoi étaient-ils venus, alors, puisqu'ils CI

(levaient s'en retourner si vite, après avoir e
subi l'inique châtiment d'une agonie L.. De-
vant leurs tombes blanches, notre raison et e,

notre coeur se débattent. en détresse révoltée, ri

au milieu de ténèbres.. ti

Le petit être délicieux, dont je voudrais 9
prolonger un peu la mémoire en parlant de t

lui, étalit le fils unique de Sylvestre, un do-
mestique à nous qui est devenu, après dix
années, presque quelqu'un de la famille.

Il n'avait vu que deux fois les étés de laf
terre. Ses clieveu r de soie jaune, comme on
en met aux poupé~es, se partageaient en drôles
de petites mèches, rebelles aux Coiffures. Son
teint était comme celui des roses 'de Bengale,
ses traits comme ceux (les angres; il avait, une
petite bouche toujours ouverte, au-dessus d'uns

menton un peu rentrant qui lui donnait une (

naïveté adorable. D'ailleurs, le plus-joyeuxt
dle-, innocents bébés, tout au bonheu'r nouveau
d'exister, de respirer, de se mouvoir- plein de
vie et deé santé fraîche ; potelé, musclé comme
les amours païens.

Mais son charme surtout e éait ans ses

yeux, de grands yeux bleus assez enfoncés
sous l'arcade (lu fronît, dles yeux de candeur,
de confiance et aussi de continuel étonnement
(levant toutes les choses du inonde...

PIERRE LOTI.

PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

L'ALLUMAGE DIFFICILE

Deux personnes s'agenouillent par terre, en
face l'une de l'autre, et, tenant dans leur main
gauche une bougie dans min bougeoir, elles
prennent chacune leur pied droit dans leur
main droite, ce qui les force à se tenir en équi-
libre sur leur (genou gauche.

L'un des amateurs, dont la bougie est
éteintè, doit allumer à celle de l'autre. Vous
voyez que ce n'est pas compliqué, et cependant
vous ne sauriez imaginer à combien de chûtes
ce .jeu va vous permettre d'assister, avant que
l'allumage ait eu lieu'

Vous aurez soin de mettre un journal sur le
parquet, pour éviter les taches de bougie et
rassurer la maîtresse de la maison.

Tom TÎT.

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Le venin d ,s serpents aurait-il enfin trouvé
n antidote ?
Le professeur Fraser, d'Ediri.,bourg, vient
ýppliquer la méthode de Behring et de Rouz
la guérison des morsures dcs serpents. Le
?rm d'animaux auxquels on a injiecté préa-
Lblement des quantités déterminées de venin,
rait, parait-il un remiède infaillible. M. Fra-
rappelle son sérum, - l'anti-venin."

La guerre civile de Rio-Grande a produit
ne sorte de Jeanne d'Arc : Mme de Gabrielle
eMatos, veuve d'un conseiller de Pio-Prado.
'est iûne belle femme de trente-et-un ans, aux
heveux blonds et aux yeux bleus.
Aussitôt que l'insurrection eut éclaté, elle

nvoya ses troupeaux de bétail en U7ruguay,
tles mit à la disposition du général des f édé-
listes Juca. Elle a rejoint plus tard les

roupes des fédérés et servi d'aide-de-cainp au
,néral. Pendant les batailles, on la voyait
)ujours au premier rang, le combat ter~miné,
Ile parcourait les lazarets pour porter secours
ux blessés.
Malgré ses occupations mîilitaires, Mme de

Latos n'a jamais troqué ses vêtements de
.mme contre une tenue le soldat. Elle porte
ne large écharpe sur laquelle se trouve bro-
lée cette inscription " Vive la liberté! Vive
tio-Grande-du-Sud !" Elle est convaincue d'a-
oir reçu une mission dua Ciel, et les troupiers
;emblent partager cette opinion. Les soldats
nt un respect presque religieux pour cette
einme, qui est hautaine et taciturne.

Il existe, dans beaucoup de villages de ha
-aute-Saône et notamment à Chassez-lez-
UIlmbouzon et, à~ la LoD"igjiç,_une traditionî
touchante et qui n'est pas dénuée d'une cer-
taine poésie. Lorsque le chef d'une famille

qui, de son vivant, possédait des ruches, vient
a~ mourir, un de sles enfants ou un de ses plw
proches voisins, se rend auprès du rucher qui
appartieiat au défunt et, s'adres.zant aux
abeilles, il leur dit " «Votre maître est mort!'
Ces intelligentes familles de diptères, une foiý
informées, on s'empresse de mettre un erêp(
noir sur chaque ruche ainsi qu'une petite croi>
de bois que l'on assujettit contre le bord infé,
rieur du toit du ruchier. Ces précautions soni
jugées indispensables par les campagnards, qu
s'imaginent que, si on ne les prévenait pas, le
abeilles ne feraient pour ainsi dire plus parti,
des propriétés du défunt et q1u'elles transpoi
teraient ailleurs leurs pénates. Ce n'est pa
dans la Haute-Saône seulement qu'on met ui
crêpe aux ruches : cet usage existe aussi dan
la Manche.

Un monarque qui paraît ne vouloir avoi
rien de caché pour ses sujets, c'est le roi di
Siam. Il s'est fait construire, par un archi
tecte chinois, un pavillon, unique en son genri

Ce pavillon est entièrement en verre - ain
les murs, le plafond, le plancher sont formi
de grosses plaques de verre, unies entre elli
avec un ciment imperméable, qui est lui-mênE
transparent.

Cet édifice de verre a vingt-huit pieds
long et quatorze de large ; il est construit a
milieu d'un grand bassin de marbre de coi
leur du plus bel aspect. A peine le roi est-
entré dans ce pavillon, que l'unique petil
porte qui y donne accès est fermée herînél

qumetavcle ciment susdQit puis oýQ nAouvi

sieurs grands ventilateurs fournissent l'air en
abondance à l'intérieur.

Le roi passe là les heures les plus délicieuses
de la journée, à manger, boire, fumer, rire
et chanter.

Non, ce ne serait à n'y pas croire, si cela
n'était.

Il existe des jeunes filles ou des jeunes
femmes et aussi des hommes, qui mangent
leurs cheveux et peut-être ceux d'autrui. On
a rencontré souvent, à l'autopsie, des cheveux
en quantité notable. C'est ainsi que Russel a
recueilli dlans l'estomac d'une femme de
trente ans quatre livres de cheveux. On a ex-
trait près de 300 grammes (le cheveux de l'es-
tomace d'un nommé Schoenberg de Koenisberg,
800 grammes chez un autre homme nommé
Berg de Stockholm, et encore un kilogramme
chez l'Anglais Thornton. On leur a enlevé ces
masses de leur vivant.

Voici maintenant en Angleterre que M. le
docteur Swain. après avoir pratiqué la gastro-
nomie, a retiré de 'estomac d'une jeune femme
de vingt ans, une masse le cheveux qui dé,
passe les précédentes.

La malade était entrée à l'hôpital pour une
grosse tumeur occupant une grande partie de
l'abdomen. On ouvrit l'abdomen - l'estomac
était énormément .distendu. On y trouva....
cinq livres de cheveux. Aujourd'hui, la jeune
femme va très bien

Il a été impossible de savoir comment ces
cinq livres de cheveux avaient passé dans
l'estomac. 1l en est chez ces malades comme
chez les mnangeuses d'épingles. Elles n'avouent
pas. Cependant, l'opérée de Swain finit par
dire qu'elle avait l'habitude de ronger sa che-
velure.

Manger ses propres cheveux, c'est un
comble

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

sLISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE

ILLUSTRÉ, pour les num&ros du mois de DE-
SCEM BRE, qui a eu lieu &amnedi, le 4 janvier,
ea donné le résultat suivant:

x 1ER PRIX NO -38124.... $50.00
- 2-1 - No 16,937 .... 25 00
t 3eý - No 7,352 .... 15.00
il - No 291 .... 1000

5e - No 26,943 .... 500
ie 6e - No. 15 .... 400
r- 7e - No. 8,147 .... 300
LS 8B - No. 19,328 .... 200

nLes numéros suivants ont gagné une piastre

L5 chacun:
17 4>125 13,254 21,661 28,574 33,953
59 41342 133361 21,859 29,135 34,131

ir 163 5)023 141270 225196 30,243 34,667
275 51657 14,323 2 2>47 4 30,682 35,381

L1,214 5,981 14,565 22,912 30,918 35,437
1 ),498 6,473 15,487 23,514 31,284 35,721

e. 1,553 7,141 16,563 23,74-7 31,672 35,985
ýi 1,746 8,526 17,198 24,274 31,745 36,843
és 1,921 9,415 18,241 24,638 31,810 37,492
es 2,173 10,310 19>~4 25,142 32,397 37,790
(e 2,468 10,724 20, 162 25,313 32,613 38,153

2,510 11,365 20,373 25,785 32,851 39,376

de 3,254 113609 21,340 26,354 33,284 39,421
lu 352 12,823 21,435 27,391 33,769 39,742
u_ 3,747 12,941

_;il N.B-Toulftes personnes ayant en mains
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CHOSES ET AUTRES Solutions justes pai- MM. N. Brochu, Lé- th avis; J. «N. Desauluiers, Nicolet: E. Pilon,

IL N'ONT PAS LES MOYENS Otaa.+F

d'e

pet

cofl
set

Tout le monde n'as pas les moyens ....
entretenir un rhume à l'aide de médica-
ents peu appr-opr-iés aiu traitement; car
la coûte cher. Tout le monde, par contre,

ut guérir- son rhume p)ar l'emploi dii Bau.
e RhumaI, dont ladse p oui- unîîadulte
'ite environ un centixi. Eu vente partout
ilement 25 centins la bouteille.j

Le Carnaval d'Hiver à Québec durer'a cil](
.jours dut 2 7 janvier ait leî- février'. Plusieun
personnes de différentes villes d'Ontario edes Etats-Unis ont déjà reteniu des chambre!
au château Fronîtenuac.

AU HASARD
Il y toujours du danger à emîployer- de,

remèdes au hasar-d. Les pergonnes pi-udente5
et soucieuses (le leurî santé consultenit leui
médecin qlui leur dira que pour le rhume,
aucun remède n'a donné les brillants uésîîl-
tats obtenus par- l'emploi du Baume Rhuoùýi.,
le célèbre spécifique français. 25 centinu
partout.

-Les personines qui aiment la bonnie co-
médie se iégaleront, cette semaine, au Théâ-
tre Royal. Z'urcdv, sous la direction de
John-P. Reilly, est une ce-hvî-e de ce popu-
laire auteur, Ed. Maible, et depuis qu'ila
été joué, po..r la première fois, il a eté ré-
crit ; un dialogue nouveau et piquast ya
été ajouté, et cette pièce, nmaintenant, est
intéressante du commencement à la fin. La
nînsique, les chansons et danses sont ce qu'il
y a de plus nouveau, choisis parmi les pi-bu-
cipauîx succès de Néw--York et de Londres.
La pièce est interprétée par nune forte troupe
de coméqiens, ayant à lent- tête le populaire
et célèbre chanteur Raymon Moore.

-La Aoitvelle Revue dii 15 décembre puu-
blie une livraisonî remarquable. Au som-
maire: Alexandre Dumas, Lettre inédite;
E. de Goncourt, Etude sur Hokousaï Pierre
Loti, de l'Académie fiançaise, Roger Couec
M. Mieteinick, Trois essais :Il. La beauté
intér-ieure Comte de Lafei-iière, Aine de
Cauimonît; L. d'Abartiague, De l'oîigiîîe des
Basques J. L. Portirait de femnme (avec une
gravure Itou-s texte); Dr Napoleone Colajanni
député au Parlemenît italien. Autour des
fête de Rouie; Vei-a Vend, Une anniée (le
fêtes russes. 1. La Noël Moustafa Kamiel,
L'absorptioin pal-l'Angleterre .,Mme Ju liette
Adamn, Lettr-es sur- la politique extérieure.
Quanît à la revue de Quinzaine, elle est touî-
jours plus complète et pinîs variée.

TOUT LE MONDE LE CONNAîT
La prescription favorite pour le traitement

du rhume, de la grippe, de la toux et de la
bronchite, tout le monde la connaît aujour-
d'hui, c'est le " Beaume RhumaI," le cé
lèbre spécifique français, le remède souve-
rain contre toutes les affections de la gorge
et des poumons, En vente dans toutes les
pharmacies, . 50 la bouteille.

LE JEU DE DAMES
PROIBTL.*îiM'R T' fAVr'a -S-?-1Q

[O 1

Noirs-il pièces

a mo MMU.E
Renom Mu a

* M.,M MIaMa.m. mon*m

Blancs--il Pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution dui problème No 178
]Blauuca Noirs

52 46
.56 50
54 -48
48 41
40 6ga et'

Blancs Noirs
70 31
31 39
39 61,
312 36

JEX T ECEAIOSq__W,- ANTISEPTIOQES -a rJEXETRCEAIN Leur Succès s'affirme depuis près d'un siècle *',

ENGORGECONTRE LES
san M MENTS D'INTESTINS7GiRMs\

de &nol
De l'esprit et (lii corps j'entretienis Feuboni du docteur (Cinstipadon, Migraine, CongesUons, etc.) dotuJ'étale suir le teinit et les lis et les roses Ex.r e mtexosdatrsnm ACB Vger1ECîquette CI-JONTEr EN 4 coui.EuttEt celui (lui îtinua poiîît [choses. Volice dans chaque boite, DANS TOUJTE-. US PHARiiACIES.N'est pias riche, qîîaîîd mêime il attrait toutes

SOLUTIbONS DES PROBLEMES PARUS DANS
LE NO 609

Enigîe.-Le mot est :Plumie. ..N.Q.E.. .UI.

AJALEPIQU 4 suc DE VIANDE
~ X REONSTIU ~ FOSFHATE de CHUlF urr ... LeDTONIQUE .0 composéF o u r r u r e s .... l p u s n a e r g q edeou s t n eTrente ans ('expérieCoeviei lar s emnta, U N /Indispensables à laVieilard, FemesUINAformation de la chairTiet n 'xéineEnfants débiles muscolalreame permettent de don- et toutes personnes et des systèmesner les,- meilleures Four- délicates. nerveux et osseux.

rures aux plus bas prix Le VI1N DE VI1A L est l'association des médicaments les plusactifspossibe.,ý.pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,possbles............Age critique,, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-Casqu s....grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.,
IDes plus beaux maté-)
riaux sont justement la
speoiaiite maintenani.

ARMAND DOIN POUDRE
MAN- POUR -

Rue NON ME I LIDUEUR DE COMTE
En face dii Palais de Justice

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argente.

res, dorures, etc.

No 114 RUE GO8FORD
MONTRÉAL

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytelinique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

]'r-éparationi Hygiénîique, Di-
gestive et Fortifiante

Remplaçant av-antageusenmenit les hi-
quecurs de la Char-treuse et de la Trap-
pistinie.

Unie boîte de cette poudre suffit pour
fa ire deux chopinmes et quart de liqueur.

1Direction dans chaque boîte.
SPrix: 25e la boite.

Dans toutes les bonnes pharmiacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par Its agents

LPHARMACE NAJIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

V. ROY & La Z. GAUTHIEF,
ArolhItcques et Evaluateure

162-RUE SAIN-JAOQUES.
(BLOC BARBuON)

VICTOR Loy
TÊLÉPL. Z.NoA2113

ACADEMIE DE OOU.PE
DE DAME A. CHAREST

16:

lE>

MAISON FONDEE EN 1852

0. LAVALLÉIE
(SUCCESSEUR DE A. LAVALLIE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce ; réparation@ de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours -en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

359 COTE 81~ -LAMBERT
MONTRÉAL.

MESDAMES
Toutes les dames élégantes
Emploient. .. .. ...

"OIEMtELASIMVON"
Mme ApiN-A Piudit,
" Elle est salis pareille."

Elle blanchit, toléfle et don,~
ne à la peaiu un déli.

cieux parfum

iElle guérittPei une nuit les

Boutons. Gecuues Eiigelurea
tJ. SIMON, PARIS

C. ALFRED COUILLOU, ontréal
«na v«90 dams *oui.q1«

boz Pbarno'

LeVI%

"EllAIdeFOIE-do MORUE
PRÉPARÉ PAR

MesCHEVRIER
Phdrmaol.n de ire classe, à Facrta

Posède à la fois les principes actifsde l'HUILE de FOIE de MORUE etlu propriétés théraPeutique. des Prépa.rations alcooliques.-Ilet précieux
Pour les Personnes dont l'estoaco nePeut Pas supporter les substances~ gras.
ss. 8on efftt, comme celui delJH U 1LEde FOIE de MO u ,utsouverain

CONTftgL
la SCROFULE, le RACHITISME,

i'ANEMIE, la ChfLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MYALADIES DE POITRINVE.

EXîIîR u SIOnàTyi.cà!ref:

ROYAL BUILDING MONTRÉAL

HOPITAL PRIVE DuOHD.GADI
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 189 par le Dr J. P. -Gadbisv, exmédecin surintendant de l'intiut Murphy.Traitement rapide de l'ivrexse, délire. eto.Traitement radical des habitudes d'intempé-rance. rnorphimanie, etc.. par la méthode duGold Cure.

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce sys.FAUSSES DENTS tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; en4 m U S E deux heures de leçon, toute daine peut ap-SANS PALAIS prendre à tailler à perfection ses manteaux__________________et robes. Nous avons aussi unt système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robeCour-onnies ei ou- ou en porcelainie posée princesse ou un manteau long en aussi peusur de vieilles racinîes. de temps qu'un corsage uni. Nous ensciDentiers faits d'après les procédés les plus gnons aussi à tailler le corsage de robe sansnouveaux. couture, et toutes sortes de collets. NousDents extraites sanus douleur uliei invitonts très respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys'J. G. A. GENDREAU, Dentiste, tlmme que nous garantissons sous tout rapportî

1 tqui est le moinsdipneu qui soit en-20, rue St-Laminent, Montréal. core connu.Tél. Bel! 2848. MME A. CHAREST, 79, St-Deniis.

-j&xe 2qn o 180,1 187Y RUE SAINT - JACOUE8Composé par C. E. Saint-Maurice, Montires 1

FA
1

L. GAUTH

1



LE; MONDE ILLUSTRE

ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie

APRÈS LES FETES
Nous offrons de Grandes Ré-
ductions dans nos différents
Départements. .

VENEZ - VENEZ
Reductions dants nos soies
Réductions dans nos vtofles à robes.
Réductions dans nos toiles.
Réductions dans nos cotonnades.
Réductions (dans îîos flanielles.
Réductions dans nos rideaux.
Réductions (tans nos ferblanterie.
Réductions dans nos ustensiles (le cuisine.
Réductions dans nios mierceries.
Réductionîs dans nos gants.
Réductious danîs nos garnitures.
Réductions dans nos denîtelles.
Réductions dans nos sous-vêtemnentI.-;
Réductions dans nos rubans.
Réductions (tans nos manteaux.
Réductions dans nos blouses.
Réductions dans nos lingeries.
Reductionis partout.

Vellez et Voyez

Johni Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

coin de la mue Mefiosife

conditions: au oomptant et un seul prix

Je Bu O. TRESTLER L.O.D.
Ohirurgien -Dentiste

200 RUE ST- DENIS'
Au-deeua de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le chlo
roforme, l'éther, le protoxide d'azote, ou la
chlorure déthyle. Dents posées sans pilais ou
sur monture cn or, aluminium, vulcanite ou
cellu'oile. Obturation en or, argent, platine,
porcelaine. Couroi ne en or.

TROIS CHOSES
Jouent un rôle important dans la vie de l'homi
me - le sang, l'humeur et la natière fécale.

Si cette mati -re en s'evacuant n'entraîne pas
1 humeur, cette cerniére arrête la ci cul t tion
du sang, qui alors ne remplit plus se. fonc-
tioni, et peut en se fixant sur certaines parties
du co,-ps, y causer de graves désordres.

Ce sont d'abord des maux de tête, de grorge,
de coeur, d'e'.tomnac, d'intestins, si le sang se
porte vers ces parties.

Sachez bien que toits ces maux pourraient
être prévenus par un moyen facile. Il s'agi-
rait seulement de prendre nia tisane purgative.
(3t corps étant bien purgé, bien net toyé à l'inî é-
rieur le sang y circule sans obstacles. Les hu-
meurs érant bien évacuée, tout l'organisme se
ressent de cette bonne situation; l'appétit re-
vient, la digestion se fait bien, un sonmmeil ré-
parateur ramène les forces.

C' est ainsi que 1lhommte pourra selivrsvr avlec
plaisir an travail er vivre heureux dans sa fa-
mille. Prix :$S la bouteille.

Consultations Gratuites
23- .3 M A .13AL W .

HERBORISTE

222,Rue Ntre-DameMontr« a

LAM 50CIETE ARTISTIQUE CANAIENNE
-Fondée dans le but de répan dre et de développer le -o'iI t de la

musique et d'encourager les artistes
(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action------$50eOOO

Bureaux7
TEL.. ELL 716

au8 1 PrLx d'une valeur totaJle de $5,200.00 seront
-distribués tous Ifs mercredis

1 PRIX DE .... .... . ... .... $,000

Et une foule d'autres prix varianît de *c*5O.OO à $1.00.

PR I DIX B:IijLEr.l - - 10CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les paities du 1 mys, sur réception du prix et de

qen timbres pour frais de port.

EITRIIIOLTTEIMBRE RoYl
Vritable et.suave Parfum Nouvau Parfum extra-fin.

-f LlA VIOLETTE . PARIS Sason u, laia de Tillet, Poudre de Rk.

SAVON ROYAL de THRIDACE etdu SAVON VELOUTINE

DN')*-rIS'rEl

Nouveatux procédés américains poilr plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

AUXDAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les

cor copendi ont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau,je Dolman, ete., ete., ete.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETIIIER, Principale.
Nciuveau métal pour palais, extra léger.

Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAUo L.DS.
No 7, Ruz SAINT - LAURENT, MONTRtAL

SA bonrtez-î'ous au MO.NDE
ILL USTRE, le plus complet des
iournaîLx français iilustrés et lit-
téraires du Canada. '-ýJ

PRODUITS DE LA -

GRANDE CHARTREUSEI
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la "G(RANDE I
CHARTRýUS-E " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier: ~~

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT C-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de -pouïoirs de la GRANII [-CH ARTB [USEg

sa. CA R SL E
RUE NOTRE-DAME

MONTREAL

AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVI SIONNMEME NTS
ALIMENTAIRES

de MONTZtAIL (limitée).

:210, rua St - Lauirent

aolonne C -/le

GRANDE VMNTE

A bon Marché
____DE

S. CARSLEY
Courts Gilets pour Dames

Prix original, de $5.50 à $28.00, pour $1.95.

Coussins en Sateens pour Sopha
'Valant 75e, prix durant cette vente 53c.

Couve rtures Blanches
Valant $2.OO0, prix de la vente $1.45 la paire.

S. CAIRSLEY.

Etoffes à Robes
Etolfes à robes en couleurs, 5c vg.
Etoflès à rob)es unies et de fantaisies, ae

verge
Etoflès à robes eni couleurs, double largeur,

131c vg
Drap Melton, double largeur 19c vg,
Tweeds à effet, double largeur, 27c"

S. CARSLEY.

Vêtements de garçons
Habillements Sailor, bleu, de garçons 67e eh
Habillements en tweed, de garçons $1.22 eh
Reefers en serge bîvu-marin, de garçons $134

chaque
Culottes " Knickuers " de garçons, 50 la

paire
Pardessus en tweed, de garçon $1 chaque

Occasions dans les Tapis
Tapis d'escaliers reversibles, 7c la vg.
Talpis large reversibles 8j la vg
Paillassons pour seuils, reversibles, Ilcch.
Paillassons végétal grands, reversible, 30e

chaque
Carres grands, reversibles, 80e chaque.

S. CARSLEY.

Couvertes et Couvrepieds
Couvertes en~ laine blanche alvolées, 1.05'

la paire.
Couvertes grandeurs utiles, blanches, 1.45

la p)aire.
('ou vreî deds grandeurs utiles, pour lits,

.50c chaque
Couvrepieds couvert eni satin pour lits 1.51

chaque.
(ouvertes blanches, tout laine, $3.15 la pr.

S. CARSLEY.

Damassé d toile érle la, vg.la


